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En dehors des Palmiers, des Pan­
danus. des Bambous el de quelyues 
genres de Liliacées el d 'Amaryllidées 
on ne connait qu'un très petit nombre 
d� '1onocolylédones ayant un véri­
table tronc plus ou moins ligneux 
d formant des arbres ou des arbustes. 
Dans la vaste famille des Cypéra­
t:ées. qui comprend plus tic 3.000 
espi�ces, on a cependant décrit qurl-
1111e:- e spè ces se rnpportant à des 
genres très spéciaux el ayant le port 
11'arhuslPs des plus élrang«'s. 
L'une des plus anciennement l'on­
nues esl l1� .'frir/JOdendron rostal11m 
hurz, uniq1w espi·ee 11'11n genre de la 
trihu des �lapaniées. qui vil au bord 
de la mer dans la MangTove, à Cey­
lan, aux e11vi1·011s de Singapour, en 
\lalai�ie. en ,\uslralie el aux �amoa. 
La tige gr•\le. triqut'-lre. portant dans 
11� haut des ann{�lations. peul s'élever 
ù 60 ou 70 cm. Elle se termine par 
un bouquet de longues feuiJles en 
lanières qui donnent à la plante le 
port d'un Pandon11s 
A Madagasca1· existe dans les ré­
gions semi arides du sud-est le f:os­
tularia hreoi/olitt Chermczon. une des 
six ou sept csp1\ces du genre austral 
Cvstularùt (tribu des Bhynchospo­
r1�Ps). C'esl une plante trapue dont 
le tronc. haut de ::W a :JO C'.UI. el de 
'!.cm. tic diamHre, se lermi1w par 
une roselle tle feui lh�!'! coriacf's dr<!S­
sées, insérf>es sur une s piralP rap­
prochée el dont le porl rapp1·l •' œlui 
de certains pelils Agavps 011 dPs 
J)11sylirion. D'apri•s 'I. llumbPrl. la 
piaule vit sur i.�s roc·h1!rs de gneiss 
latérilisés sc trouvant dans la fort'·l 
entre liOO el 800 mi�tres d'altitude. 
Cne lroisii•me planlP qui se rap­
proche davantage des det•x espi!t:es 
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s'allongent. 
1 en r base 
sen le per­
siste en for­
m an L une 
gaine de fi­
bres noirâ­
tres pl us ou 
moins éta­
lées tout au­
tour de la 
tige . 
De celte 
gaine se 1lé­
lachent de 
longues ra­
cines très 
grêles, pen ­
dantes, aé­
riennes.�lus I.e .llicrodracoides 1à gauche) t'l l 'Erio.•po1·a pilo�a (à droite), dans la nature. o Il m OIOS 
af'ri1.:aines, dont il va èlre question 
tians celte note, esl le Cepltalocar­
pus Draraenula Nees ( 1842) figuré 
dans la Flora Brasiliensis de Martius 
(vol. Il, f'asc. 1.  tabula 18). Son nom 
spécifique rappelle son port qui fait 
ressembler celle Cypéracée il un petit 
Dmcaena. 
Le genre Cep!talocarpus qui appar­
tient il la tribu des Sclériées est mo­
monnspécifique, C. dracaenula a été 
rencontré une seule fois dans le nord 
du Brésil, au cœur de la forêt ama­
zonienne, sm· le mont Cupati , près 
Ju fleuve .lapura, affluent du Rio 
Négro. C'est une Cypérarée d'aspect 
archaïque Les liges grùles, de la 
grosseur d'un crayon, mais longues 
de quelques décimètres, semblent 
avoir rampé dans la mousse à la 
base, puis elles sont redressées el 
se ramifi ent à l'extrémité ; chaque 
hranrhe se termine par une rosette 
de longues feui lles graminiformes, 
Nalées. Les in fé rieures se détruisent 
au fur el à mesure que les liges 
r a mi fiée s . 
Cette plante doit vivre dans un 
milieu constamment très humide 
et les racines grêles ont proha­
blemen t pour but de la fixer dans 
la mousse, s'il s'en rencontre à 
proximité. 
L'Afrique tropicale donne asile 
aussi à diver�es Cypéracées aux adap­
tations les plus étranges. 
La genre Scleria Berg assez proche 
du genre Carex renferme plus de 
t 60 espèces dispersées dans toutes 
les régions tropicales du globe. Une 
quarantaine d'espèces sont africaines 
el vivent dans les savanes ou dans 
les prairies plus ou moins maréca· 
geuses. Une d'elles cependant fait 
exception ; le Scleria Barteri Boeck. 
s'est infiltré dans la grande forêt 
dense et le long des galeries fores­
tières. Au lieu de rester une herbe 
modeste, comme ses congénères, sa 
Lige très grêle s'allonge démesuré­
ment et s'élève dans les ai·bres à 7 m. 
ou 8 mètres de hauteur en s'ap­
pu-yant sur les branches; elle retombe 
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ensuite à la ma11ii�re des Bambous 
grimpa11Ls d'Amérique, en longs fes­
tons exposés à la lumiè1·e, tians les 
rares clni1·ières de la fon�t. Les feuilles 
graminiformes pende11L des branches 
el barrent souvent les petits sentiers 
ile la fo1·èl. Malheur au voyageur· 
imprudent qui cherche it les écal'ler 
pour se frayer un passa ge! Les bords 
des feuilles sont garniës de dents très 
fines qui entrent dans les chairs en 
les entamant comme avec une scie; 
d'autres feuilles s ·ace l'Ochen t aux 
vètemenb. Le voyageur est prrs 
tomme dans un pii•ge el il faut 
employer de minutieuses pr·écautions 
pour se 1légager, si l'on ne veut pas 
qu'il survienne de profondes 
el douloureuses ératlu1·es aux 
mains ou au visage . 
C'est encore au groupe des 
Sclériées qu "appartiennent les 
deux espèces de l'Ouest nfri­
cain qui font l'objet de celte 
note. L'une esl l' Eriospora 
pi/osa Benth, l'autre le Jlfi­
crodracoides sq uamosa Hua. 
chaumes grèles, lriquètres, qui si� le1·­
rnine11t par une inllorescence en 
panicule. Les épillets nombreux P-t 
petits comprennent deux ou trois 
petites fleur·s an alogues ù celles des 
Care.z', ma is sans utricule : l'infé­
rieure est femelle et les supérieures 
sont mitles . 
Cc sont des plantes alternativement 
hygrophiles et xérophiles. Le� Erio­
spora v ivent habiluellemenl sm· les 
rochers sur lesquels l'eau co11le ou 
stagne à la saison des pluies el qui 
sont complètement desséd1és pen­
dant la saison si•che. C'est dans ces 
condi tions q 11 'on rencontre l 'Erio­
spora seti/era Clarke, sui· les rochers 
(.,'l. f'inh'nct. 
Le genre Eriospora A. Rich. 
renferme sept ou huit espèces 
qui vivent en J\frique tropi­
cale, au Transvaal et à Ma­
dagascnr. C'est un groupe de 
Cypéracées archaïques que 
C.B. Clarke qualifie d'e.rtra­
ordinary ,qenus. Les feuilles 
ont des gaines analogues à 
celles des Graminées et ces 
feuilles se terminent aussi 
(dans E. pilosa) pm· une pe 
lite ligule. De la souche dres­
sée au-dessus d 11 sol, à la 
manirre des tourad ons que 
forme le Care.r prmirulata L. 
sur les bords de nos étangs, 
pari unr. touffe de feuilles 
�raminif'ormes : ù l'aisselle 
de celles qui avoisinent le 
bourgeon central partent des 
Cne touffe déracinée d'Eriospora pi/osa. On mit les 
rhizomes dressés 1>t tout à la hase un chevelu de 
racines fixant la plante au rochn. 
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siliceux de Madagascar, de l .500 à 
�.Oou m ètres d'altitude. Lt>s rhizomes 
en fuseau sortent à p('ine de terre 
el forment des touffes serrées qui 
t• merge n t à la sur face des rochers. 
Plus remarquable eneore est le 
mode de vie de l'Eriosporn pi/osa 
Benth. qui se rencon tre dans l'Ouest 
africain. Jepuis la Guinée jusqu'au 
Cameroun, s111· les roehers de la zone 
forestière. 
Nous avons depuis long tem ps si­
gnalé son pouvoir édificateur el fait 
connaitre les to11rbii�res de rochers 
do11t il est le constituant. 
Dans sa premiP,re jeunesse l' Erio­
.\fiOrapilosa Benth. se présente comme 
un modeste hé111ù.·1'.lff'lophz1te(t ). dont 
le rhizome rampe dans une feule de 
rnd1er. ù la manii�re du C11rer mon­
lano de 11os conti·ées. Comme lui il se 
divise en branches épaisses horizon­
tales 011 obliqw•s entourées des dé­
bris des anciennes feuilles. Chaque 
année la rosette terminnle <le feuilles 
·SI' dPssi•,..he. mai" le:; bases persis­
L111t1·s formPnf bientôt une gaine 
lib1·e11se enveloppant le rhizome. Puis 
(0Pl11i-ci s'allong•' hors du sol, sa b<1se 
dem1·111·ant habituellement fixée en Ire 
deux dalles de rochPr. En mt'·me 
Lemps il se ramifie e11 pousses dicho­
tomPs Pl il se dresse verlicalerw�nl 
comme un énorme pol � pier qu i serait 
lixl'> au rocher. Il deviP nl alors un 
1Jha1u'ro11h !f le ( peli l a1·bre ù bo11 r­
gt>on" sil11és ù une certaine hau leur 
â11-dess11s du sol) qui émet. ù l'ex­
tr·1·�milé de chaque lwanrlrn. à l'ap­
proche de la saison dPs pluiPs . un 
ahondanl el pui ssa nt pinceau de lon­
gues feuilles, du milieu d11qt11•l par­
lent d"s seapes tlorifi•re"'. Lorsq11l' 
:.'!) Dan" la nomenclature rie t�·p�s biologiques 
de C. /lrrn11kaie1• on nomme Hemic1·yplopl111tes les 
vègét:tux rt. bnurgeHns �itucs llU ras rlu sol ou un 
peu au·d•·s,us el protégés par iles l'"•ines ou de" 
11t'hris d'an.,ien11e< reuilles. 
commenee la saison si•die,lesfeuilles 
se tlt�Lrissenl. l�lles soul délruitespilr 
les agents almosphér-iques ou même 
consumées pal' le feu de brous�e. 
mais leurs bases per·sistent; noircies 
el à demi-carbonisées, elles forment 
11 ne masse Je pl us en plus épaisse 
enveloppant le rhizome aérien. Celui· 
ci. au fur· el à mesure qu'il s'allonge 
en hauteur . émet pendant la saison 
humide de nombreuses racines aé. 
l'ieunes adventiYes, formant une sorte 
de feull'Rge fibreux conslilmrnl uu 
fourreau épais autour de l'axe central 
que forme le rhizomt" 
L'accmissemenl des touffes (IE­
riospora semble ll'ès lent ; mais 
comme elles peuvenl vivre sans doute 
pl usieurs siècles, elles anivent a 
acquérir pa rfois des dimensions con­
sidérables. Nous avons vu sur les 
maml'lons granitiques de la llaule­
Côte d'lvoi1·e c e rtaines touffes qui 
s'élevaient j usqu'à 1 m. 20 au-dessus 
du sol avec une base de 0 m. 50 de 
diamMre, se terminant par des ra­
meaux en pol�piers. Ces touffl's déla· 
chées pi•sent plusieurs dizaines de 
kilogs el dès qn'on les mettait dans un 
brasier, elles hl'ùlaient lentement à la 
mani (�1·e rk la tourbe. 
En cer t ai n'es pa rlies de la Guinée 
Française 011 des Monts ,\larora 
( llau t-Da home�·). l' Erinspora forme 
dïmmen-;es peuplemenls sur !e" ma· 
melons gl'aniliques ou g1·éseux el il y 
el'oil Jans les parties les plus déclives, 
conslit11nnt ainsi de véritables tour­
hii�res de rod1ers ( 1). A la saison des 
pluies l 'eau s'accnmule dans les pe· 
Liks cuvettes. il flanc de roche, limi­
tées pal' les lo111l1·s de la Cypéracée 
L'on reneontre pal'fois dans ces pe­
tites poclws une �phaigne (S.,;w-
(t l Chevalier Aug. - Les tourbières de rochers 
de l'.\[rique tropicale. C. R. Académie. 8ciences, 
12 juillet i 90!1. 
DEUX CYPÉRACÉES DE L'OUEST AFRICAIN 135 
gnum Chevalieri Cardol) et de petites 
Utriculaires. Nous avons même ob­
servé une Orchi«lée épiphyte vivant 
en commensale sur les troncs d'Erios-
pora. A la saison sèC"he. lorsque l\•au 
disparaît, la plupart des plantes de 
celle association meurent ou entrent 
dans la phase de repos. A la long·ue 
7 •')l:f '1"7 
Çtar<,, Ir I JI• .-t d À ;,f laf�.h. 
-;-u/",f/# ' ' ;, io1h,._, '• ·.,-...il Â4-et 
�.fi '··f {'f.,,,.,t.,.., 
Cl. Cinlrad. 
Un rhizome détaché d'une touffe d'Eriospora pi/osa montrant les débris de feuilles 
sur le rhizome et au sommet des hampes rP.pliées portant les inflorescences 
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Cl. Cinlratl. 
IJne touffe de !tlicrodracoides squamosa montrant son empâtement et la gaine écailleuse 
qui enveloppe les racines adventives et Je rhizome dressé hors du sol. 
il s'accumule un peu de sol entre 
les loutres d'Erio:spora, que celles-ci 
retiennent el sur lequel viendront 
s'étnblir tles plnnles herbacées el 
müme d1�s arbustes. L' Eriosporeti�m 
comlilue donc un stade préparatoire 
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9�1t ...i--;. �.u.. 11 
·- 107 
Cl. Ci11tracl. 
Deux plants de Microdracoides. Celui de gauche cf montre encore à la base la partit• 
du rhizome qui était rampante à la surface du rocher. C.elui de droite Q est ramifié. 
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àl'inslallation d1! la fort\! dense. Nous 
ayons vu en plein cœur de la forêt 
vierge de la Cote d'ivoire, au Mont 
Niénokué (pri�s de la f'ronlièr1� dP- Li­
héria ) . sur un massif qui s'éli-v1� il plus 
de 500 mi�tres au- dessus df� la f'or1\ 1 
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·environnante, certains flancs de la 
montagne envahis pa1· la v1\�1•Lation 
ligneuse, alors que d'autres étaient 
·enl'ore peuplés d' Eriospom 
:\'olre deuxième Cypéraeée arbo­
l'eseentPa 1111 portencore plusétrange. 
Le J1 irrodrlfcoides sq11amosa 11 uri fut 
décotn ert en 1898 à l\Jam bia dans la 
G11i11t'�e frrin<;ais0 par le or Maclaud; 
mais il ne fut dt'crit qu'en 1go6, après 
que '1. PolH'.·i:rnin, adrninislraleur des 
Coloni<>s eut rt'�collé pri•s de l\incliri, 
·Coupe tran!'versale demi-schématique <:tans 
nn rhizome dressé entouré <le sa e:aine 
écailleuse de Microdracoùle.< squamosà. On 
aperçoit au centre Je cylinlre centrnl. En 
dehors du cylindre on voit l'anneau de 
faiscPaux �clériliés, puis accolés contre lui 
on voit. en coupe, 7 racinPs adventivPs. 
Enfin !.out à fait Pn dehors on voit les 
partiPs ha�ilaires des feuilles successives 
Pmhoitées et se soudant les unes aux autr .. s, 
les extérieures constituant la !!aine écail­
leuse (f.r. environ 3 fois). 
des spt'•1·im1�ns des de11x sexes r car la 
plantP est dioïcpic1. IJuelque temps 
apri•s. nous ohsel'viu11s nous-m1\me 
un rir!JP peuplement de eelte ral'e 
vlante, pri•s de la gal'(' des (;randc>s 
Chutes(hm. IOi s111· fp d1t�rni11 de f'el' 
<l1� Conrihry\ 1 l. Elle Cl'olt enlre h�s 
') Le .\lic,.orl1·acoirle., cr1Jit snr un petit terri­
toirP dP la G11inet- fran<'aise entre la rivière Kon­
kouré Jlra111ay:11 et la· Kolenté. Il existe aussi :'i 
l'entes des roch1·1·s 1tautùt grès sans 
fossile!'. lwrizon lai el tan tôt carapace 
de conglomfrat ferrugineux latéri­
tique) q 11 i affleurent en grnndes tables 
arides el donnent au paysage un as­
pect désolé. A la saison des pluies 
l'eau couic partout et stagne presque 
en permanence. Celle saison dure 
(; mois. Dès novembre il n'y a plu� 
lrace d'humidité à la surface du sol: 
toutes les plantes annuelles se des­
sèchent; les a dires rl a !'busles perdent 
leul's feuillf's. Le J.lficrodracoidesentre 
aussi dans la phase du repos et n'étant 
pins ernironn1'• 1l'he1·bes \celles-ci ont 
été brftlt'�es par le feu de brousse), il 
don ne en partie sa physionomie au 
paysage. Il forml' des touffes ayant 
l'asped d'un petit arbuste haut de 
30 il 60 cm. à tiges ligneuses et écail­
le 11 ses ramifiées en candélabre el 
ra ppel ant en miniature un tronc 
de /,P;1idodendron de la période 
houillfrc. 
Le stipe écailleux a un diamètre 
de 1 cm.;;, mais nous verrons plus 
loin quf' ce 11 'est pas exclusivement 
une tige. Celle-ci. qui se trouve au 
centre, ne mes111·e que 2 à 3mm. 
de largP. Ce slipt• ramifié en candé­
labre s 'éli·ve de 20 à 60 cm. de haut. 
CliaquP branche est terminée par 
un pinceau de feuilles raides, liné­
ai1 ·es - la1H·1iJolées. longues de 2 à 4 cm. 
seulement. dressées, imbriquées et 
setTt'Ps les unes contre les aulre5, 
lPrmin{•es au sommet en pointe aci­
culée et �arnies sur les bords de 
lins spicules. A la hase. le limbe 
s'élargit rn une gaine membraneuse 
mineequi f'sl soudée avec la base de� 
deux gaines voisines. Chez les feuilles 
Sierra-Leone Ye!'s les sourre' des Scarcies. Enfin. 
en t!JIO le prof A. Engler a décrit 8ou� le 00111 
de Schoe11odewti·o11 Bucheri, une Cypèrncée ren­
contn'" sur les rochers de :.!neiss de Yaoundé dans 
le ll:l!lt C:amnonn. •fui semùle ètr� la mèœe 
plante. 
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Coupe transver�al1• d 'u11 rhiwme dressé de 
Microdracoid-.s (la ga111e de racines adven­
tives et dP. feu i l le� mortes a été enlevée). 
On aperçoit au milieu le cylindre central 
entouré d'un a11neau parenchymateux •en 
clair). puis en dehors l'annPau d" faisceaux 
sclérifié,;, enfin tout à l'extérieur le parPn­
cbyme cortical. Sur un côlé on ap..,rçoit la 
sortie d'une racin" advPntive tf..= 25 . 
âgées la long1u•111· de la partie 
C'oncrescente p1>.ul alteindl'e 2 cc11-
timètres 
Après lcul' mort q11i survient 
chaque année après les pluies, les 
feuilles de la rosette, sauf cel les de 
l'extrême pointe qui persistent jus­
qu'à l'année suivante, t om be n t en 
se désarticulant à la hase. s11ivanl 
une ligne normale ù l'axe de la ti5e 
et au ras de celle-ci, eu laissant per­
sister seulem ent ln gaine qui. soudée 
aux autres, f'ol'me n11lo11r de la tige 
une soi·te de manchon i"r'.aillcux a)anl 
l'aspect d'une pcn u de serpent. 
Si l'on praliq11•· 1111e coupe trans­
'ersalP. à trave1·s les stipes de la gros­
seur du doigt. on t·onstalequ'au cen­
tre exisle une 1 ige forlement sclérifiée. 
ayant à peine 2 mm de diamètr e  et 
tout autour. à l'intérieul' de la gnine 
écailleuse f orméc pa" les restes des 
'ieil\es feuilles dis posées comme les 
faisceaux d'un 1·ùble, se trouvent 
·iles racinPs adventives qui dcscen­
·Ôent vf'rs le sol. pnralli•lemenl à ln 
lige. Les racines inférieures seules 
atteignent le sol el s'infiltrent entre 
les dalles de pierre en formant un 
épais faisceau fibreux. Ces racines 
radicales qui fi xent la plante sont, 
du reste, mortes depuis long­
temps lorsque le Mirrodracoides est 
adu lte . Au ·cou traire ù la parti" 
supérieure du stipe on trouve des 
rncines vivantes, longues de quelques 
centimètres à peine el épaisses dt• 
·I mm. environ el cachées dans la gai nn 
écailleuse ; on en remarque t) ù 10 
autour de la Lige. Les racines dépour­
vues de poils absorbants ont tout 
à fait l'aspect iles racines aérim111es 
des Orchidées épiphytes et elles •�n 
ont aussi la structure. Il <�xisl<� il 
l'extérieur un tissu formé de l'ellulC's 
mortes. à aspPct blanc nacré et plus 
ou moins rubané. Ce tissu est l'ana­
logue du voile des Orchidées. Cc 
voile est un tissu aquifère pouvant 
prendre <le l'eau dans le manchon 
formé par des P,cail les mortes, man­
chon qui est rempli de liquide à la 
Coupe transversale d'unP hampe (tige f111ri -
fère) de Microdracoides Sa structure. comme 
on le voit. est très différente dt' celle du 
rhizome aérien. Elle montre notamment. 
des espaces lacunaires autour de la partie 
médullaire tG.= !)(I). 
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Coupe transversale 1.l'une feuille de .lficrodra­
coides (organisation xérophyte). 11;.= 501 
saison des pluies. où vivent sans 
1loute tics Baclél"ies et où la plante 
trouve ses éléments nutritifs. 
Lt� Jlirrodrncoides vit en quelque 
sorte en t�piphylt· sur· lui-même. La 
partie inférieur·e du stipe qui fixe le 
végétal au rocher est mo1·t1�. Ce n'est 
qu'à l'extrémité, au-dessous des pin­
ceaux de feuilles, tpt'on trouve encore 
des tissus vivants. Le manchon écail­
leux eonsli lue une sorte de tube 
rempli d'eau pendant l'hivernage el 
où la pla11te trouve les aliments qui 
lui permettent de se développer. A 
la saison sèche chaque pinceau ter­
min al de petites feuilles, se dessèche 
el entre au repos. La plante n'entrera 
en végétation 11u'ù l'arrivée des pre­
mières pluies. 
Au point de vue systém atique le 
J.llicrodracoides est voisin des Erios­
pora. Ses inflorescences et ses fleurs 
sont analogues, mais elles sont 
dioïques. 
De drnq ue rose lle de feuilles se 
détachent plusieur·s scapes terminés 
en panicules florales composées d'é­
pis comprenant chaeun de 5 à 20 
brndées imbriquées, dont les supé­
rieures seules son l f'erli les. Les épil­
lets mùles n'ont que deux fleurs com­
posées chacune de trois étamines. 
Les épillets femelles gr·oupés par fas­
cinrles de 5 à 15 ne pol'lent qu'une 
fleur entourée de !i à 5 glumes. L'o­
vaire est surm onté d'un style divisé 
en ll'Ois branches en tom·é de 2 ou 
:�squames hypogynes. Le fruit est un 
pdit akène ovoïde allongé de 6 mm. 
de long. Les plantules ne sont pas 
encore cou nues. La germination serait 
des plus intéressantes il suivre. 
* 
* * 
Il est certain t1ue les genres l'eplia­
locarp11s, (,'ost ularia, Eriospom el 
Jlir:rodmcoides constituent dans la 
f"amill1· des Cypéracées un groupe 
t1·1'..s arelwïque de plantes rupicoles 
q 11 i ont. j 0111·· un 1·ùlt• i m porl a nt comme 
DEUX CYPf:KACf;ES DE L'OUEST AFttlCAit' Ut 
édificateul's d1� sol à la s111'face des 
roches dures. Leur adaptation xérn­
thermique qui ku.- pcl'mel de subsis­
ter ù l'étal de repos pend a n t de lri�s 
longues pél'iotlcs sèches, la pl'Opriélé 
qu'elles ont de former des molles ù 
la surface des rochers 011 des tubes 
inel'les 1·empiis de racines adventives. 
le11l' permeltenl <le se pa sser du suh­
i;ll'alum de la terre 'égétale el tle 
vivre ù la Sllrfacc des rochers à la 
manière des épi ph yles lîxés à la fou!'· 
cite Oil sur les branches des ;11·bres 
dans les fori'•ls lropfralPs. • 
Les molles Oil les manchons se 
gorgent d'eau à la saison des pluies, 
eall qui . en ruisselant sw· les sup­
pol'ls, s'est chargée de matières n ulri­
tives qll<' les racines dépou1·vues de 
poils absorbants. mais munies <l'un 
voile composé tfhydl'Ocytes, savent 
l'elenir de manière à fournit· ù la 
plante les produits assimilables dont 
elle a besoin 
Les colonies de ces plantes pou­
vaient prospérer et remplir leur role 
d'édificateurs de sols dans la nature 
vierge, mais l'homme est venu el il 
a allumé les feux de brousse qui 
s'étendent parfois j usqu'aux rochers 
souvent inaccessi)lles sur lesquels 
vivent les J�'riospora ou sur les tables 
pierreuses oecl}pée� par les Microdra­
coides. Les jeunes plantes sont dé­
truites el les vieille=- souches meurent 
à leur lou1-. 
Le feu de b1·ousse délruit les Micro­
draroiaes là oit ils 11vaient déjà édifié 
un peu de sol, assurant la constitu­
tion de maigres s11va11es herbeuses, 
mais assez fournies pour servir d'ali­
ment au feu. Toute cette végétation 
primitiv e  disparaît peu ù peu. L'éro­
sion qui suit entraine le mince revê­
tement de terre végétale el met à nu 
la roche, celle ca1·apace de latérite 
fossile, qui, au cours des siècles, s'é­
tait revêlue tl'un peu de terre et de 
quelques petites plantes. 
Ainsi s'étendent peu à peu, ces 
immenses bowals (plateaux de ro­
chers) du Fouta-Djalon, tout nus, 
avec la roche rouge affleurant partout, 
immensément triste el aride. sans une 
herbe, sans mt�me un revêtement de 
Mousses ou <le Lichens. 
